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Cette fin d
siècle nous a
apporté
justement la
prise de
conscience
du fait qu'il y
a des ques-
tions de fond
que l'homme
se pose, qui
ne peuvent
être ni
traitée, 	 a
fortiori
résolues par
les sciences,
et cela en
vertu même
de leurs
méthodes.
Dimmummaimam

Ce qui est étonnant, c'est l'étonnement de Portante
devant l'incapacité de principe des sciences de trou-
ver une réponse à ces problématiques inédites, inca-
pacité qui, répétons-le, n'est pas due à une quelcon-
que déficience provisoire des sciences, mais à leurs
façons spécifiques de procéder. Inutile donc d'invo-
quer ici, comme le fait notre auteur, la moindre déri-
ve. La charge de s'occuper de ces questions revient
aux systèmes de pensée religieux, philosophiques,
voire politiques.

2. Ensuite, Portante affirme que "croire exclut ce que
croit autrui", et que donc "toute croyance ne peut être
que source d'intolérance" . Inutile d'insister sur le fait
évident que la plupart des religions ont été, et sont
encore souvent, trop souvent, intolérantes. Mais d'a-
bord, elles n'en ont pas le privilège. Il y a eu, et il y
a encore, des athéismes tout aussi intolérants, qu'ils
soient de nature philosophique ou politique, commu-
niste, laïciste ou nationaliste.

Le problème de P(in)tolérance ne me semble pas lié
de façon univoque au fait religieux comme tel, mais
plutôt au rapport entretenu par l'homme ou par tel
collectif à la vérité. C'est d'ailleurs peut-être ce que
me répondrait Portante lui-même, tout en relativisant
par là ipso facto son attaque lancée contre les reli-
gions; c'est du moins ce que semble indiquer un autre
de ses axiomes: "Croire mène tout droit à la guerre".
Seulement, si l'auteur pense sérieusement ce qu'il dit
là, la seule solution, la seule chance de paix consiste-
rait alors logiquement à ne plus rien croire du tout, à
prendre congé une fois pour toutes de l'adhésion à
quelque vérité, valeur ou idée que ce soit. Mais alors
aussi, que Portante en tire les conséquences, et com-
mence lui-même par se taire au lieu d'affirmer ses
convictions à lui dans ses chroniques, car ce qu'il y
publie, ce sont bien également des croyances, fus-
sent-elles laïques ou athées. Et qu'il assume alors
aussi les conséquences possibles de cette absence de
convictions, conséquences qui s'appellent par exem-
ple indifférence morale, ras-le-bol politique, anomie
sociale, et qui entraînent à leur tour la xénophobie et
le racisme, la violence et la destruction irrationnelle
de choses et de personnes, les drogues et les suicides
etc.

D'ailleurs Portante ne se contredit-il pas, quand à la
fm de son article il pose la question réthorique sui-
vante: "Pourquoi ne pas simplement accepter la dif-

férence, le pluriel culturel"? Mais la tolérance active
qu'il propose ici, qui n'est donc pas de l'indifférence,
est-elle possible et réellement vivable sans de très
fortes croyances? Quiconque ne croit en rien est-il à
même, psychologiquement et intellectuellement, de
vivre de façon constructive cette pluralité? Et Portan-
te lui-même ne me semble pas quelqu'un qui n'aurait
pas de convictions, sinon il ne s'indignerait pas tant!

3. Le bouquet, en somme, l'acmé incomparable de sa
chronique, c'est sans conteste cette petite phrase au
beau milieu du texte: "Toute religion est laide". Ra-
mener ainsi le débat d'idées à une affaire de goût es-
thétique, la performance mérite d'être signalée! Voi-
là l'argument massue contre les religions. Pour sûr,
elles ne s'en remettront pas. Qu'elles soient vraies ou
fausses, tolérantes ou belliqueuses, archaïques ou
postmodernes: elles sont laides! Le jugement dernier
est prononcé, elles n'ont plus qu'à plier bagage. Ce
que les sciences n'ont apparemment pas réussi, l'es-
thétique va l'accomplir. J'avoue que j'en reste bou-
che bée, que j'en perds tous mes moyens, et que dare
dare je vais passer dans le camps des athées, anticlé-
ricaux et agnostiques, car pas plus qu'un honnête
homme je ne voudrais rester accablé par la tare réd-
hibitoire de la laideur!

"Le style, c'est l'homme", a écrit un jour un grand
homme. S'il a dit vrai, l'application de ce critère à la
chronique de Portante serait désastreuse pour ce der-
nier: Son texte fourmille en effet d'affirmations pé-
remptoires qui, si un croyant avait le culot de les uti-
liser, lui seraient reprochées durement comme té-
moignant de son dogmatisme et de son fanatisme.
Pour preuve, voici quelques échantillons parmi de
nombreux autres: "Croire exclut ce que croit autrui",
"Croire mène tout droit à la guerre", "Toute croyance
ne peut être que source d'intolérance", "Dans chaque
religion se cache une guerre sainte", "Toute religion
est laide".

Ce style contredit le message, ou plus exactement ce
style est le vrai message! Moralité, l'arroseur est ar-
rosé, et le pourfendeur de l'intolérance chez les autres
devrait commencer par se taper sur ses propres
doigts.

Hubert Hausemer

A propos de

Chers amis de la rédaction du "forum",

En tant qu'un des professeurs qui ont eu il y a
quelques années "di exzellent Iddi, fir Schüler aus
alle Schoulen aus dem Land während e puer Deeg
Deputéierte spillen ze loossen....meeschtens am
Mount Mee", j'aimerais vous informer du fait que
l'organisation d'un "Parlement des Jeunes" pendant
les vacances de la Toussaint qui viennent de se termi-
ner n'a strictement rien à voir avec l'organisation de
la "Simulation des travaux de la Chambre des
Députés" telle qu'elle a été conçue il y a quatre ans

"d'Peffermillen", in forum nr 155

et organisée régulièrement depuis par l'équipe dont
vous parlez.

Vu mes nombreux autres engagements, j'ai dû
malheureusement cesser mes activités au sein de
l'équipe organisatrice à la rentrée 1994, mais j'ai
gardé suffisamment de bons contacts avec les anciens
respectivement nouveaux responsables, professeurs
et animateurs du SNJ, pour savoir que "l'équipe"
continue efficacement son travail qui consiste en
particulier à organiser trois manifestations que je
continue de considérer comme exemplaires: le
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Forum pour une Europe multiculturelle, les Classes
européennes de la Simulation des travaux de la
Chambre des Députés. Il serait vraiment dommage
de ternir "l'image de marque" de ces manifestations
ou de mettre en cause injustement leurs organisateurs
en les associant à d'autres projets, qu'ils ont
éventuellement pu inspirer, mais dans lesquels ils ne
portent aucune responsabilité.

Connaissant l'impact qu'exerce immanquablement
sur les lecteurs la diffusion de certaines prétendues
"informations" couplées à de vagues soupçons et à
des non-dit savamment dosés, je regrette sincèrement
que vous n'ayez pas pris soin de vous informer
préalablement auprès des responsables concernés. Ils

auraient pu vous donner toutes les informations
concernant cette "non-affaire".

Quoi qu'il en soit, ce ne sera pas cette malheureuse
bévue, qui suscitera tout au plus, je le sais, quelques
légers remous dans le verre d'eau du petit monde
luxembourgeois, qui m'empêchera de continuer
d'être un lecteur fidèle de votre revue. Errare
humanum est, näischt fir ongudd et... faites mieux la
prochaine fois.

Amicalement,

Pit Mergen, Professeur au LGL
Béreldange, le 7 novembre 1994

Kinderarbe NeDa

In den beiden letzten
Nummern hatten wir ei-
nen Spendenaufruf zu-
gunsten einer französi-
schen, in Nepal tätigen
ONG (La Chrysalide)
veröffentlicht. Leider
hat es sich als sehr
schwierig erwiesen,
nach Frankreich Geld
zu überweisen.
Nach Rücksprache mit
der ONG sowie deren
Hausbank hat sich fol-
gende Vorgehensweise
ergeben:
Postüberweisung auf
das CCP 023 W; béné-
ficiaire: BNP/Montpel-
lier, code Banque
20041; communica-
J'ion: don au bénéfice de
ira Chrysalide, compte
000945805 clé rib 86,
BNP 0640, code Ban-
que 30004.
Da die ONG von ihrer
Bank nicht über den Ur-
sprung von Überwei-
sungen unterrichtet
wird, sind die Spender
gebeten parallel zu ih-
rer Zahlungsanweisung
eine Benachrichtigung
a n La Chrysalide, 28
rue des écoles laïques,
F-34000 Montpellier
zu schicken, damit diese
ihnen Infomaterial zu-
kommen lassen kann.

(suite de la page 12)

(...) Kinder tagtäglich verrichten müssen, erstrecken
sich von Wasserholen über Brennholz sammeln bis
hin zum Bewachen der Ziegen- oder Schafsherde.
Diese Art der Kinderarbeit in der eigenen Familie ist
vielleicht die weniger unmenschliche, da sie dem ei-
gentlichen Überleben der Familie dient, und die Kin-
der nicht von der Familie get rennt werden.

Paradoxerweise hat die Tatsache, daß Nepal in erster
Unie ein Agrarland ist, in den letzten zwanzig Jahren
zu einer weiteren - bis dahin weithin unbekannten -
Art von Kinderarbeit geführt. Wegen zunehmender
Erosion und Bodenverschlechterung geben die mei-
sten Familienbetriebe nicht mehr ausreichend Erträ-
ge ab, um der eigenen Familie ein 	 rleben zu
rantieren. Um nicht zu verhungern sehen sich immer
mehr Bauern dazu gezwungen, Darlehen aufzuneh-
men, um Grundnahrungsmittel wie Reis oder Mais
einzukaufen; Produkte, die sie selbst nicht mehr in
ausreichend en Mengen erwirtschaften können... Daß
diese Darlehen - von skrupellosen Geschäftema-
chern zu Wucherzinsen von nicht selten 60% vermit-
telt - nur in den seltensten Fällen zurückgezahlt wer-
den können, ist selbstverständlich: Die Familie er-
wirtschaftet nicht genug, um sich selbst zu ernähren
und soli zusätzlich noch Zinsen zurückzahlen. Da
dies unmöglich ist, wird nicht selten ein weiteres
Darlehen aufgenommen, um wenigsten die Zinsen
vom Vorjahr zurückzuzahlen... ein Teufelskreis, aus
dem die Familie nicht mehr ausbrechen kann, es sei
denn - und hier erreicht die Unmoral ihren I-löhe-
punkt - die eigenen der werden in die "Obhut" des
Geldvermittlers übergeben. Der Familie wird versi-
chert, daß die Kinder nahe Kathmandu in irgendeiner
Fabrik Arbeit finden werden, und daß sie durch ihre

eit die Möglichkeit haben, die Schuldzinsen der
Eltern zurückzuzahlen. In den letzten zwei Jahrzehn-
ten ist diese Methode der Kinderbeschaffung die Re-
gel geworden: Die verschuldete Bauernfamilie sieht
sich gezwungen, dem Geschäftemacher das eigene
"' d zu übergeben ... nicht selten mit dem naiven

Glauben, daß das d einmal bessere Lebensbedin-
gungen als die Eltern haben wird. Daß die Kinder,
sobald sie das Elternhaus verlassen haben, rück-
sichtslos ausgebeutet werden und dem Sklaventum
viel näher sind als irgendeiner Form des Wohlstands,
ist eine Realität, die den Eltern - zumeist ungebildete

wohner, die weitab der Industriegebiete woh-
nen - gänzlich unbekannt ist„

Im Jahre 1989 ging die Vereinigung CWIN (C1iiid
Workers in Nepal) - eine Organisation, die das I_°ial
der Kinder anprangert - davon aus, daß rund zwei
Millionen der in Nepal in einem sklavenähnli-
chen Dasein leben müssen; weit weg von ihren Fa-
milien kennen sie in der Regel einen Arbeitstag von
12 bis 14 Stunden,	 idazu ein Pnko	 en, das ein
menschenwürdiges 

	
rle .n kaum e öglicht.

Die . der arbeiten in den unterschiedlichsten Be-
reichen: sie sind Teppichweber, Teepflücker, Schuh-
putzer, Kellner, Töpfer, sie packen Ziegelsteine oder
zerkleinern Steine, die für den Bau neuer Straßen ge-
braucht werden ... CWIN geht davon ans :, daß • Jah-
re 1989 in den damals 7.600 Hotels und Restaurants
in Kathmandu rund 24.	 K der arbeiteten, wäh-
rend zur gleichen Zeit ungefähr 150.	 • er als
Teppichweber beschäftigt wa]r . Die der werden
ohne Rücksichten für Arbeiten nii lbraucht, die in
den zwei letzten Jahrzehnten in einu::r l.:Ÿa;l das sich
immer weiter industrialisieren und gleit°lx:c°il.:: p, rm i

Tourismus verdienen will, in den Vonlerg	 p,:

rückt sind. Nepal ist da be i, sein jahrhtmderteralie
sicht eines traditionellen 	 rlandes abzulegen und
- nicht zuletzt auf Kosten seiner Kinder - den Sprung
zum "modernen" Industriestaat zu wagen.

Der vom Westen geprägte und häufig gebrauchte
Spruch "Die • der sind die Zukunft eines Landes"
lautet mithin in Nepal: "Oh ne Kinder hat die nepale-
sische Wirtschaft keine Zukunft."

Mario Fioretti, 4.12.1994
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